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Préface 

Pierres vivantes 

Jeanine de la Hogue 

Ce numéro double est consacré à l'œuvre des architectes français en Afrique 
du Nord, sorte d'hommage à ces artistes qui, tout en respectant le mieux pos­ 
sible l'architecture existante, ont juxtaposé une architecture que certains ont pu 
juger conventionnelle mais qui reflète bien les données de l'époque. 

Bien sûr, d'aucuns pourront nous reprocher de ne pas avoir abordé certains 
thèmes intéressants. 

Le sujet principal est à lui seul 
fort important et les dimensions 
de notre revue ne permettent pas 
d'autres développements. On le 
sait, tout choix implique tou­ 
jours des regrets. 
Mais nous nous proposons d'abor­ 
der les sujets non traités ici, dans 
des numéros ultérieurs. 
Aujourd'hui, nous avons pu ras­ 
sembler une iconographie variée 
qui nous permet de montrer l'évo­ 
lution de l'architecture dans cha­ 
cun des trois pays, le goût de 
chaque époque et qui reste le 
témoin de l'amour avec lequel 
cette œuvre a été accomplie. • 

l'Algérie en affiches, Béatrix 
Baconnier - Luynes 2005. 
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Vue du ciel, au premier plan le Gouvernement Général, au fond la Grande Poste, Alger. 
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Espace historique 

Des villes et des hommes 
Alger, un cas d'école 

Jeanine de la Hogue 
C'est à un voyage architectural en Afrique du Nord que nous avons désiré vous 
convier aujourd'hui. Nous n'avons pas l'intention de faire une étude scientifique ou 
historique et encore moins exhaustive. Nous souhaitons partager avec vous 
quelques découvertes et nous souvenir ensemble de ces hommes, ces architectes 
que l'on ne connaît pas toujours et qui ont été si importants. 

CETTE ŒUVRE HUMAINE qui consiste à 
construire, à bâtir, s'est toujours entou­ 
rée d'activités diverses, sorte de fil 
conducteur qui accompagnait toujours 
le sujet principal. 

Les dictionnaires sont assez brefs dans 
leur définition: « art de bâtir et d'œu­ 
vrer les édifices ». Un architecte, quant 
à lui, doit être « capable de concevoir la 
réalisation et la décoration d'édifices de 
tous ordres et d'en diriger l'exécution ». 
Une première remarque s'impose: la 

spécificité, l'originalité des trois pays 
d'Afrique du Nord, chacun abordant la 
modernité d'une manière toute person­ 
nelle. Nous avons donc choisi de vous 
offrir un aspect particulier de cette 
architecture, de certaines tendances qui 
peuvent expliquer le visage des villes et 
des campagnes. 

Le voyage auquel nous vous convions 
pourrait débuter, en particulier en 
Algérie, avec les toutes premières mai­ 
sons des pionniers qui, dès 1830, se sont 
élevées. On a pu parler, à cette occasion, 

d'architecture du courage. Pour ces mai­ 
sons, il n'était certes pas question d'ar­ 
chitectes qui s'étaient pourtant déjà 
révélés dans les villes. 

Là, dès le début et par nécessité, les 
militaires avaient pris les choses en 
main avec, parfois, un peu de précipita­ 
tion et l'on a pu leur reprocher d'avoir 
fait disparaître certains témoins d'une 
civilisation. « Cette priorité, donnée 
aux objectifs militaires dans l'aménage­ 
ment des villes algériennes ... constitue 
une des caractéristiques dominantes de 
la première phase de l'implantation 
urbaine française en Afrique du 
Nord ».1 

Puis vint le temps des architectes. Il 
fallait construire, non seulement des 
bâtiments militaires mais des édifices 
administratifs et des immeubles d'habi­ 
tation. Partout on construit selon les 
différentes formes architecturales 
qu'une certaine mode imposait. 
Tour à tour, on a le style haussmannien 
l. François Béguin in Arabisauces - Dunod. 
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Un exemple des premières« architectures», en haut une maison à Marengo, en bas la 
colonne Voirol à Alger. ~--­ /" -"~· /' ~ .. < ···-.·~ 
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Le boulevard Front de Mer et les rampes vers le port. 

et les fameuses arcades inspirées par la de la mer. Mais un problème se posait, 
rue de Rivoli à Paris, le néo-classique, dû à la différence des niveaux. Le boule- 
l'arc nouveau, le néo-mauresque ou arabi- vard fut, habilement, relié au niveau 
sance selon les pays. Puis vine alors inférieur, par des escaliers et des rampes, 
l'époque d'un modernisme qui cransfor- réalisation remarquable cane sur le plan 
maie les paysages, avec l'introduction du fonctionnel et technique, qu'esthétique. 
béton armé, avec des immeubles plus Des voûtes supportèrent le boulevard, 
hauts, plus importants, certaines ménageant des espaces d'entrepôts, de 
audaces. magasins. D'imposants immeubles de 

Ainsi, différences formes archirecru- style haussmannien furent bordés d'ar- 
rales jalonnent l'histoire de I'architec- cades inspirées sans douce de celles de la 
cure en Afrique du Nord, chacun des rue de Rivoli. Napoléon III inaugura 
crois pays gardant son originalité. officiellement l'ouvrage en 1865. 

Alger constitue un véritable cas Le néo-classicisme est illustré par le 
d'école qui permet de passer en revue, Palais Consulaire en 1813 (par Henri 
en la survolant, l'évolution des concep- Petit). Des immeubles baroques s'élevè- 
cions architecturales. Dès le début de la renc, de belles réussites privées comme 
présence française, on peut y puiser des l'hôtel Saine-Georges (Guiauchain et 
exemples. Vidal, 1927-1957), ou religieuses 

Le premier projet important, après comme le Grand Séminaire de Kouba, 
des débuts parfois un peu anarchiques, a dû à Honoré Féraud et Jean-Eugène 
été proposé par Frédéric Chassériau. Il Fromageau (1860-1872), le théâtre- 
s'agissait de créer un boulevard le long opéra de Chassériau et Ponsard en 1853, 
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le lycée Bugeaud de 
Claudel et Guiauchain, 
construit en 1862, le 
Palais de Justice (Gion 
1875-1885), les premiers 
bâtiments de ce qui 
deviendra l'Université 
(Dauphin et Petit 1888). 
La Grande Synagogue 
(Viala, de Sorbier, Lefèvre 
1859-1865), le Nouvel 
Hôtel de Ville (E. et 
J. Niermans), néo-clas­ 
sique, commencé en 1935 
n'est terminé qu'en 1951. 
La conception de l'immeuble du 
Gouvernement Général est confiée à 
Jacques Guiauchain qui fait appel aux 
frères Perret 1933. Un imposant 
monument aux Morts s'élève alors au 
début du jardin Laferrière avec une 
monumentale horloge florale. Notre­ 
Dame d'Afrique (Fromageau 1858- 
1872) domine Alger et sa baie. 

La Bibliothèque Nationale, cons- 

'iiiiiis8 
Alger, le Gouvernement Général (Guiauchain et Perret) et le 
monument aux morts dû à Landowski. 

···- .. ~~~.it&t 
Alger, le Palais Consulaire (architecte Henri Petit, 1893). 

truite boulevard Galliéni (1954-1958) 
est due à Tombarel qui construit aussi 
l'immeuble-pont du Telemly. Parmi les 
belles réalisations, il faut aussi citer le 
Musée des Beaux-Arts dû à Paul Guion 
de 1928-1930. 

Des projets très audacieux furent pro­ 
posés, en particulier le plan Obus de Le 
Corbusier mais ne furent pas retenus. 

Avec le Gouverneur Général Jonnart 
et les directives offi­ 
cielles de 1905, une 
vague d'arabisance 
donnera dans toute 
l'Algérie une nouvelle 
mode architecturale. 
Les architectes se sont 
inspirés d'une certaine 
forme d'architecture 
locale, interprétée très 
différemment dans les 
trois pays. Ainsi, la 
Grande Poste d'Alger 
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Quelques villes en Algérie 

.. 
Mostaganem 

Bône, le marché couvert et le Café du Théâtre. 

Les Cahiers 8 



Biskra, l'oasis, le casino et le palace hôtel 

Oran, un exemple de I' Art Nouveau. 
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Alger la Poste Principale (Voinot et Toudaine, 1907-1910) 

(Voinot 1910 et Toudaine 1907), la 
Dépêche Algérienne (1906), la 
Préfecture (1913), la Medersa (Henri 
Petit 1905), des magasins comme les 
Galeries de France (Henri Petit), la 
Maison du Centenaire (Claro 1930). 

Des réalisations originales comme 
Diar-el-Maçoul, Diar es Saada, Climat 
de France s'élèvent, dues à Fernand 
Pouillon, ami et disciple de Le 
Corbusier (1953-1959). 

Les bords de mer, les lieux touris­ 
tiques inspirent les architectes qui 
construisent des hôtels, des restaurants, 
des villas modestes ou plus luxueuses, 
des lieux de culte, églises, temples, 
synagogues, mosquées, etc ... 

Puis vient la période très moderne où 
se retrouve l'influence des styles euro­ 
péens, avec l'introduction du béton 
armé, des immeubles plus hauts, don- 

nant un aspect de plus en plus interna­ 
tional. Ainsi, à Alger, l'munr- ihie La 
Fayette, le Foyer Civique (Claro et Cè 
1935), l'Aéro-Habitat (Miquel, 
Bourlier, Laloe 1951-195 5) et bien 
d'autres. 

Dans le cadre, forcément restreint, 
d'une revue nous avons dû nous priver 
d'aborder cout un pan du paysage archi­ 
tectural, plus technique, plus spécialisé, 
comme les usines, les réalisations rou­ 
tières, les barrages et bien d'autres qui 
ont fait largement appel aux architectes. 
Nous y viendrons certainement dans des 
numéros ultérieurs de notre revue. 

Les illustrations que nous avons ras­ 
semblées, pour illustrer ce survol de l'ar­ 
chitecture en Afrique du Nord donne­ 
ront, nous l'espérons, une bonne idée à la 
fois de la richesse et de la diversité de 
cette architecture. • 
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Un très bel immeuble construit par Jacques Vidal. 
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Tunisie, Algérie, Maroc, diversité 

et originalité 

CHACUN DES TROIS PAYS a gardé son 
originalité. Et cela est particulièrement 
sensible dans les réalisations de style 
néo-mauresque. 

On a pu dire que la Tunisie était le 
pays des coupoles et des arcades, le 
Maroc inventant des -,-,-:<-:<-,-,.,.," 
formes parfaites, des v···,-=·····- · .. , _,,, 

lignes architecturales 
d'une grande pureté, 
une arabisance abstraite. 

En Tunisie, un archi­ 
tecte qui a beaucoup 
écrit expliquait: 
« Comme nous avions 
une bonne formation 
d'architecte et que 
l'Ecole des Beaux-Arts, 
à l'époque OLl nous y 
étions, nous avait quand 
même laissé pas mal de 
h l b

. . Tunis, villa Arnoux, architecte Queyrel. 
c oses, e 1 ien on rai- 

Notre situation est analogue à celle de 
Normands quand ils occupèrent la 
Sicile. Nous sommes les architectes, et 
le Maroc nous fournit des artisans. Le 
Français établira la structure de l'édifice 
nécessaire à des besoins, et l'art décora- 

sonnait en architecte. Si l'on étudie une 
chose en architecte, il est évident qu'on 
tient compte de ce qu'il y a autour du 
bâtiment et puis du caractère de l'archi­ 
tecture locale et du paysage ». 

Henri Prost, lui, s'interroge sur le 
Maroc, dans le début de xx" siècle. 

« Que sera l'architecture au Maroc? 

tif indigène sera vraisemblablement son 
collaborateur ». 

Tandis que des journaux étrangers 
rendent hommage à la réussite de l'ar­ 
chitecture tunisienne: 

« La Tunisie - passée, présente et 
future - est la terre de l'arcade, de la 
voûte et de la coupole. C'est aussi le 

Les Cahiers 12 



Oran, la Cathédrale de style pseudo-byzantin. 

Casablanca, le Palais de Justice, 1915, 
architecte J. Marrast. 

laboratoire des formes les plus évoluées 
d'architecture moderne et d'urbanisme 
en Afrique du Nord et la partie de la 
plus extraordinaire construction indi­ 
gène de ce côté de la lune ».2 

La Tunisie et le Maroc se sont parti- 

culièrement distingués dans le 
style arabisance dans des réali­ 
sations pleines de charme. 
Laprade, qui fut, au Maroc, l'un 
des proches collaborateurs de 
Prost a parlé de l'atmosphère 
dans laquelle tous ces archi­ 
tectes ont travaillé: « Nous 
avons eu pendant des années si 
remplies, l'étrange sentiment 
de vivre dans quelque grand 
siècle ». Et ce sentiment était 
fort inspiré par la personnalité 

de Lyautey qui écrivait dans Paroles 
d'action: « On ne voit jamais trop 
grand quand il s'agit de fonder pour des 
siècles ». • 

2 cf. G.E. Kidder Smith « Report from Tunisia », 
Architectural Forum, New York, juillet 1950. 
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Espace historique 

Au Maroc, d'un siècle à l'autre 

Marie-Claire Micouleau 

Lyautey, dès sa nomination comme Résident Général de France au Maroc, affirma 
immédiatement, pour ce pays, un projet urbanistique dont la conception fut 
confiée à l'urbaniste Henri Prost. Celui-ci dessina dans chaque métropole marocaine 
un quartier moderne, assorti aux besoins de la communauté européenne, qui 
gagnait chaque mois en importance. C'est ainsi qu'à Marrakech fut dessiné le quar­ 
tier de Guéliz. Lyautey prit soin de sauvegarder soigneusement les médinas dans 
leur architecture, permettant aux Marocains de conserver leurs coutumes au sein 
du cadre séculaire qui avait vu naître, vivre et mourir leurs arrière-grands-parents. 
Le Service des Beaux-Arts, créé pour l'occasion, avait pour double mission de res­ 
taurer les monuments historiques du pays, mais également de préserver intactes 
les médinas marocaines. 

ÜN DIT COURAMMENT que les Berbères, 
peuple nomade, ne portaient pas en eux 
de tradition artistique ou architecturale. 
Et pourtant est-il plus belle architecture 
que l'architecture en terre, du sud maro­ 
cain? Les kasbahs de la vallée du Drâa, 
les ksours du Dadès, avec leurs créne­ 
lures cernées de blanc, leurs murailles 
aux multiples arabesques, ciselées dans 
le cru du pisé, ocre foncé ou Sienne, sont 
bien un témoignage du sens artistique 
de ces peuples anciens. 

Si belles sont-elles que les jeunes 
architectes occidentaux qui travaillent 
actuellement au Maroc, ont retrouvé ces 
techniques artisanales pour les adapter à 
leur invention d'un nouveau style qui 
embellit villas et riyads des riches étran­ 
gers. Arcades en briques faites à la main, 
niches en adobe et terre rouge, les maté- 

naux crus sont réinventes pour une 
esthétique très pure. 

D'ailleurs, dès 1923, l'architecte 
Poisson avait compris l'intérêt artis­ 
tique de ces techniques immémoriales 
en édifiant à Marrakech pour une riche 
Américaine, Mrs Taylor, ce qu'on pour­ 
rait bien appeler un palais d'argile: 
deux riyads encerclant des façades ocres 
et surmontés de l'imposant timghrent 
(tour), des ksars du sud. 

Il ne faut pas oublier que les Arabes 
de la conquête des XIf et xnr siècles, 
faute d'apporter avec eux une tradition 
architecturale, surent user d'un compro­ 
mis réussi, entre l'art byzantin qui ins­ 
pira la construction de la mosquée de 
Médine, et celui de la mosquée de 
Cordoue, elle-même inspirée des 
apports architecturaux des Wisigoths 

Les Cahiers 14 
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La Résidence Générale à Rabat, architectes Laprade et Laforgue, 1918. 
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Nouvelle médina, Casablanca, 1916, 
architectes Laprade, Cadet et Brion. 
Vue générale et un patio 

d'Espagne. Le fondateur de 
Marrakech, Youssef Ben Tachfine, 
avait ramené d'Andalousie les plus 
habiles architectes, sculpteurs et 
artisans. 
« Irradiant d'intelligence » comme 
le décrie l'architecte Laprade qui 
travailla si bien au Maroc, Lyautey 
cumulait les dons: organisateur et 
gestionnaire, il savait aussi mettre 
au service de la culture et du raffi­ 
nement artistique ses qualités de 
lucidité. Il avait choisi de préserver 
la ville traditionnelle et de dévelop­ 
per en parallèle une ville nouvelle et 
d'avant-garde. Dès 1912, il créa le 
Service des Beaux-Arcs et des 
Monuments Historiques, afin de 
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restaurer les médinas 
et d'élaborer, à part, 
des quartiers nou­ 
veaux où les urba­ 
nistes et architectes 
du début du siècle 
vinrent, en pion­ 
niers, expérimenter 
leurs conceptions. 
C'est ainsi qu'à 
Marrakech fut des­ 
siné le quartier du Hôtel des postes, Casablanca vers 1920 
Guéliz, et qu'à Rabat, autour de la à partir de 1915: les deux grandes ave- 
Résidence Générale, vaste bâtiment aux nues, boulevard du 4e Zouaves (mainte- 
multiples arcades, un espace aéré aux nant Houphouet-Boigny) et le boule- 
places fraîches et aux bâtisses harmo- vard de la Gare (Mohammed v) 
nieuses, tamisées de chaux blanche, prit articulaient des zones semi-concen- 
place au nord de la médina, sans la triques, telles que le quartier résidentiel 
dénaturer. d'Anfa, et les régions plus industrieuses 

Adrien Laforgue, émule d'Henri des Roches Noires ou du Belvédère. 
Prost, dessina les plans de la cathédrale Henri Prost, Grand Prix de Rome, avait 
Saint-Pierre ainsi que ceux de la poste attiré à lui une foule de bâtisseurs plus 
de Rabat. doués les uns que les autres. Ecochard, 

A Casa, c'est toute une restructura- Laprade, Laforgue, Marius Boyer, 
tion qui fut entreprise par Henri Prost, Greslin, Paul Tournon, et d'autres, 

'~ 

Rabat, la Cathédrale Saint-Pierre, architecte Laforgue. 

viennent éprouver 
leurs talents quelque 
peu bridés en métro­ 
pole. Le néo-mau­ 
resque où angelots 
et têtes de lion se 
mêlent aux frises en 
zelliges et balcons 
en cèdre, est vice 
détrôné au profit de 
l'arc déco, mais par­ 
fois ils coexistent 
harmonieusement: 

17 d'Afrique du Nord/43 - 44 



Casablanca, la Grande Mosquée Hassan Il, architecte Pinsot, 1986, inaugurée en 1993. 
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l'hôtel Excelsior (Delaporce 1912) élève 
ses cinq étages de béton armé, encore 
mâtiné d'un décor mauresque. 

Les postes de Rabat et de Casablanca 
(Laforgue 1920 et 1930) avec leurs 
ruiles vernissées et leurs entrelacs, font 
penser aux medersas mérinides et, 
cependant, silhouettes et inscriptions en 
latin pr~figurent bien l'arc-déco. La tour 
de l'Hodoge de Casablanca, est un vrai 
minaret du modernisme. Les décors et le 
plan, empruntés à l'arc arabo-andalou, 
mais les ferronneries arc-déco et les 
peintures de Majorelle démontrent que 
Marius Boyer a su concilier passé et pré­ 
sent et ·conjuguer à l'homogène des 
formes complexes. 

La villa Suissa à Casablanca, vaut la 
peine de ·connaître son histoire, d'abord 
parce qu'elle représente un des rares 
exemples actuels au Maroc de préserva­ 
tion du patrimoine, ensuite parce que sa 
modernité n'enlève rien à son esthétique 
ce qui n'est pas si courant. A l'angle du 
boulevard d'Anfa et du boulevard 
Moulay Rachid, la « villa papillon » 

comme on la surnommait, fut 
construite en 1949 par Jean-François 
Zevaco, un brillantissirne élève des 
Beaux-Arcs de Paris, reçu premier au 
concours. Son imposante proue, d'un 
blanc éclatant, défraya la chronique. 
Zevaco déclara en 1998: « Après la 
construction de la villa Suissa on , 
m'avait traité de fou. C'était une des 
premières que je construisais et on fai­ 
sait encore à cette époque du néo-mau­ 
resque. On disait, comme pour Le 

Corbusier, que c'était la villa du Fada! » 
La Grande Mosquée Hassan II, com­ 

mencée en 1986, fut inaugurée en 
1993. Sept années pour la plus grande 
mosquée du monde! L'équipe d'archi­ 
tectes et d'ingénieurs, dirigée par 
Michel Pinsot, bénéficie de l'appui 
enthousiaste du roi Hassan II qui se 
rend fréquemment sur le chantier. 

Elle couvre, au bord de la mer, une 
surface de neuf hectares. Le groupe 
Bouygues a utilisé 26 000 m3 de béton 
et 59000 m3 d'enrochement, pour lut­ 
ter contre la houle. Il semble que ce 
n'étaie pas suffisant puisqu'à l'heure 
actuelle il y aurait quelques soucis dans 
les fondations. Qu'à cela ne tienne, 
quelque 40 000 € pallieront ce défaut! 

Le minaret s'élève à 200 mètres, une 
grue d'une hauteur record de 210 
mètres a dû être mise en place. La salle 
de prières, d'une surface de 20 000 m1 

est composée de crois nefs et peut 
accueillir 2 5 000 fidèles. Lustres et 
appliques en verre de Murano attei­ 
gnent 6 mètres de diamètre, et pèsent 
1 200 kg. Des artisans de cout le 
royaume (plus de 15 000) ont couvert 
les murs de 53 000 m2 de bois sculpté et 
de 10 000 m1 de zelliges. Le plâtre 
sculpté et peint a été travaillé sur place 
par des centaines d'artistes. 

Les coupoles en bois sont suspendues 
à la structure en béton armé, fixées sur 
des charpentes d'acier inoxydable. 124 
fontaines et vasques en marbre ouvragé 
ornent l'édifice. Un parking souterrain 
reçoit 1 000 voitures. • 
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Espace historique 

Une transposition réussie 

Bizerte, l'hôtel de ville 

Annie Krieger - Krynicki, en collaboration avec Georges Krieger, sous-préfet hono­ 
raire et ancien vice-président de la Municipalité de Bizerte, raconte le sauvetage 
de l'hôtel de ville de Bizerte de style turco-byzantin construit au temps des Hafsides 
(1233-1434) 

CE PRINTEMPS 1947, les habitants de 
Bizerte erraient entre les décombres, les 
ruines, les canalisations crevées, les 
égouts à ciel ouvert, sous une nuée de 
moustiques. Guettés par les chiens et les 
chats errants devenus enragés, ils 
contemplaient leurs immeubles encore 
debout, recherchant sur les trottoirs leur 
mobilier éparpillé: chaises dorées à trois 
pieds, canapés éventrés, bahuts Henri II 
effondrés et armoires à la glace fêlée. 
Réfugiés dans des abris de fortune, ils 
avaient pu suivre le feu d'artifice 
déchaîné par les Stukas: crois cents 
bombardements en six mois pour la 
seule année 1942. 

Depuis la fin de la guerre, leur ville 
leur avait été interdite car, prétextant 
des destructions, bien qu'elles ne fus­ 
sent que partielles, la Marine basée à 
Ferryville, s'était fait attribuer par le 
gouvernement français, tout l'espace 
afin d'y étendre ses bassins d'essai, ses 
entrepôts et son arsenal ainsi qu'une 
base nautique. Une nouvelle ville 

devrait s'installer, de l'autre côté du 
canal desservi par un bac, sur les maré­ 
cages de Zarzouna. 

Une équipe d'architectes, nourris à 
l'école de Le Corbusier, déployait déjà 
ses plans futuristes. La course contre la 
montre était désormais ouverte entre 
eux et les vieux Bizerrins qui souhai­ 
taient sauver ce véritable conservatoire 
d'architecture orientaliste qu'était la 
ville européenne, tandis qu'éloignés des 
structures portuaires stratégiques, la 
casbah, la médina et son vieux port 
étaient restés intacts. 

Sous le Protectorat, Bizerte avait été 
aménagée dans la perspective d'en faire 
une escale pour les navires qui avaient 
besoin de se ravitailler en charbon pour 
atteindre Suez. Aménagement planifié: 
travaux de déblaiement pharaoniques 
après le comblement des lagunes qui 
avaient fait de l'antique Hippozaritus, 
une Venise orientale; casernes aux 
longues colonnades et aux portiques 
crénelés pour accueillir les zouaves, les 
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Bizerte-Zarzouna, le Contrôle Civil, architecte Marmey . 
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Faîtages ornementés très utilisés par 
les architectes européens et nommés acrotères. 
Ici, quelques détails tirés de l'ouvrage 
Arabisances, Dunod 1983 
1. Pierre et enduit chaux 

2. Pierre et stuc 
3. Tuiles vertes vernissées 
4. Corbeaux bois peint 
5. Fer forgé 
6. Cabochons céramique de couleur 
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tirailleurs et le génie, minaret carré de 
la gare, arcs en fer à cheval pour le 
Cercle Militaire et le Contrôle Civil, 
lambrequins sur les fenêtres de l'Ecole 
laïque des filles: coute la grammaire 
orientaliste, s'épelait sur les façades des 
bâtiments civils ou militaires. 

La Bizerte européenne présentait 
donc une belle homogénéité dans ce 
style pourtant composite, recueillant 
des éléments de l'arc musulman. Une 
fois constitué, il transmit ses formules 
aux divers peuples du vaste Empire. 
Ceux-ci les adoptèrent et les remaniè­ 
rent, chacun selon son génie propre et 
les influences étrangères qu'ils subirent: 

vérifié cette constatation que 
« quels que soient les apports de l'arc 
mésopotamien, byzantin, copte, perse, 
sassanide, indien, mongol ou chinois, il 
existe un style musulman aisément 
reconnaissable ». Ainsi Tunis l'avait 
accommodé à sa manière au cours des 
âges et Bizerte étaie devenue la vitrine 
de son pastiche. 

Du xn- au XVIe siècle, sous la dynas­ 
tie des souverains Hafsides, s'installè­ 
rent dans les villes par vagues succes­ 
sives, les Maures de Grenade ou de 
Séville qui apportèrent leurs arcs plas­ 
tiques ainsi que leurs secrets de culture 
des agrumes. Jusqu'au xvir siècle s'im­ 
posa l'architecture inspirée des minarets 
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carrés de la Koucoubia, de la Giralda et 
de la mosquée Hassan de Rabat. A la 
même époque, sous la Régence, s'intro­ 
duisait peu à peu l'influence artistique 
des Ottomans donc les beys husseinices 
étaient, à l'origine, les gouverneurs. Il 
était de bonne politique de suivre la 
mode de la Cour d'Istanbul, en matière 
de décorations extérieures et intérieures. 

Les spécialistes d'architecture one 
attribué à l'Italie une influence considé­ 
rable à partir du xvnr siècle. Sans vou­ 
loir négliger la parc des importations 
i caliennes des panneaux de céramiques, 
le rôle dominant des esclaves italiens 
dans le travail ornemental ni le goût 
nouveau pour les palais génois à colon­ 
nades, portiques et surcout balcons, 
inconnus dans l'arc musulman, il faut se 
souvenir qu'à la période des tulipes, au 
même siècle, les Turcs avaient intégré ce 
baroque italien mêlé d'ailleurs au rococo 
français. Ce que la Cour de Tunis s'em­ 
pressa de copier. Mimétisme extrême, 
au XIXe siècle, sous le Premier Ministre 
Khéréddine qui fic travailler des Italiens 
dans ses palais et pour les bâtiments 
officiels. Les minarets des Tunisois, de 
doctrine hanéfite, comme les Turcs et 
non plus malékite ainsi que dans le reste 
du Maghreb adoptèrent aussi la forme 
turque hexagonale et ornementée. 

Or Bizerte fut bâtie en pleine effer­ 
vescence de ce style hybride donc le 
Consulat à Tunis, offert à la France par 
le bey Sadok dans les années 1801, est la 
plus parfaite illustration. 
L'orientalisme se déchaînait. Baudelaire 

lui avait donné ses titres de noblesse en 
déclarant que « le dessin arabesque est 
le plus idéal de cous ». A cette même 
époque, l'architecte Abadie entreprit la 
restauration de la cathédrale Saine-Front 
de Périgueux du XIe siècle: dans les eaux 
de la Dordogne se reflètent des cou­ 
poles, soeurs de celles de Sainte-Sophie. 
Mais pour faire encore plus « oriental », 
Abadie y ajouta dix-sept lanternons 
ajourés! Cerces l'arc musulman comme 
le Byzantin, avait déjà inspiré les églises 
de Ligurie et de Toscane aux soubasse­ 
ments bicolores alternés comme à la 
mosquée Kaïc Bey du Caire, les églises 
du Puy et du Velay ou de Charente sur 
la route de Saine-Jacques de Compostelle. 
Proust avait trouvé son église mythique 
de Balbec « si singulière qu'elle faisait 
penser à l'arc persan ». Mais cet art était 
bien discret face à la nouvelle vision 
européenne de l'Orient et aux villas et 
palais « mauresques » de la Côte 
d'Opale à la Côte d'Azur. 

L'hôtel de Ville de Bizerte, avec son 
bâtiment carré aux crois fenêtres en arc 
en fer à cheval, flanqué de deux ailes et 
supportant un majestueux dôme blanc 
et ovoïde, étaie un parfait spécimen de 
cet arc turco-byzantin. Sainte-Sophie, 
de Constantinople avait inspiré la gran­ 
diose Sulamanyé d'Istanbul et cette der­ 
nière, la mosquée Sidi Mahrez de Tunis 
(xvur) qui, avec ses multiples coupoles 
blanches étagées, ne pouvait cacher sa 
filiation. L'Hôcel de Ville étaie dans 
cette continuité, avec une légère exubé­ 
rance due à l'époque, l'orientalisme 
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Bizerte, l'hôtel de ville de style turco-byzantin avec son dôme trop abîmé et que l'on dut 
faire disparaître. 

i/i 

Le même hôtel de ville de Bizerte après une restauration réussie. 
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étant une idéalisation et le rêve aussi 
d'une osmose: les temples hindous de 
Gustave Moreau n'ont rien à voir avec 
ceux de Bénarès et l'architecture du Raj 
britannique, cet amalgame anglo-hin­ 
dou-moghol de grès rouge, ne témoigne 
que d'une tentative touchante de rap­ 
prochement entre deux cultures ; de 
même que l'Ecole Coloniale de Paris de 
style arabo-andalou, édifié dans cette 
même deuxième partie du XIXe siècle. Si 
Maurice Genevoix avait pu déplorer la 
laideur de la cathédrale de Carthage 
« cette pièce montée bâtarde », édifiée 
dans la même perspective de proximité 
artistique, en revanche, à Bizerte, la 
réussite était indiscutable: le dôme 
immaculé ressemblait à l'oeuf de l' oi­ 
seau géant et fabuleux, le Simurgh, qui 
cache dans son nid le miroir de la 
connaissance de soi et des autres. Hélas ! 
Il s'était fendu en deux, sous l'impact 
d'une bombe et les Bizertins attachés à 
ce symbole de la vie communale, res- 

raient inconsolables. 
Le vice-président de la 
Municipalité (le prési­ 
dent honoraire étant le 
caïd de la région), était 
un sous-préfet qui 
avait effectué d'autres 
missions au Maroc. Il y 
avait été à l'écoute des 
doctrines de Lyautey et 
de Prosper Ricard. 
Suivant leurs deux 
principes: toute action 
de modernisation doit 

tenir compte des réalités et surtout de la 
tradition locale et l'on n'améliore que ce 
que l'on connaît parfaitement, il se 
plongea dans la lecture des historiens. 
Abou Saïd en Nas, réfugié à Tunis après 
la reconquête de Séville en 1292, et 
devenu professeur de droit, constata que 
« la splendeur du Maroc semble s'être 
transportée à Tunis où le Sultan actuel 
construit des bâtiments, bâtit des 
palais, plante des jardins et des vignes à 
la manière des Andalous. Tous ses archi- 

Villa Braquehaye à Tunis (1915), 
architecte M. Guesnier 

tectes sont nés en Andalousie de même 
que ses maçons, ses charpentiers et ses 
briquetiers. La plupart de ses édifices 
ont été inventés par des Andalous ou 
copiés sur les monuments même ». Et 
Ibn Hauqal (xe siècle) trouve « qu'à 
Tunis on fabrique de la belle vaisselle 
polychrome et de la poterie aussi jolie 
que celle importée d'Iraq » (c'est à dire 
des briques vernissées et des tuiles 
vertes). 

Le vice-président demanda aussi aux 
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Bizerte, l'Amirauté 

restaurateurs d'étudier le mausolée du 
pieux céramiste et mécène de Tunis, 
Sidi Qacem Zilliji, aux toits superposés 
de tuiles vertes, la mosquée de l'Olive 
(ou Zicounya), semblable à celle de 
Tlemcen, à parc son petit chapeau 
pointu ou des dessins de la mosquée El 
Bacher, détruite au XIXe. Il ne lui étaie 
en effet pas possible, étant donné l'état 
médiocre des finances locales, le 
manque de temps et d'ouvriers assez 
qualifiés, de reconstruire le dôme. Des 
tuiles vertes sur un toit plat le rempla­ 
cèrent à la grande satisfaction du 
Directeur des Beaux-Arcs de Paris qui 
assistait à la présentation de la maquette 
au Résident général en Tunisie, le géné­ 
ral Mast. 

Les murs intérieurs furent couverts de 
plaques de marbre blond, couleur de 

miel, ciré de la montagne voisine de 
l'lchkeul, retrouvant ainsi la tradition 
qui le réservait aux bâtiments officiels 
du Beylicat et aux monuments religieux, 
comme la mosquée de la Casbah de 
Tunis ou le palais du bey Othman; can­ 
dis que des artisans locaux retrouvaient 
leur ancienne maîtrise en élaborant les 
frises de stuc. Cette restauration specta­ 
culaire réunie les habitants et témoigna 
du désir de pérenniser leur cité qui 
échappa ainsi aux bulldozers. 

Zarzouna cependant s'éleva dans un 
style importé du Sud, avec ses koubas 
percées de meurtrières. Il est vrai que 
l'un des architectes, Jean Marmey, 
convint « qu'il ne connaissait de la 
Tunisie que les voûtes, les claustras de 
Tozeur » Aménagement d'ailleurs plus 
rural que citadin et qui convenait assez 
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peu au climat septentrional de la région. 
Le lycée de Bizerte par Jean Le Coureur, 
présentait les mêmes murs chaulés, 
quasiment dépourvus d'ouvertures. 
L'expérience ne se perpétua pas, sauf dans 
les villages de vacances pour des tou­ 
ristes, avides d 'arabisance », une autre 
formule pour l'orientalisme démodé. 

Mais les architectes locaux, après l'indé­ 
pendance de la Tunisie, choisirent désor­ 
mais pour les bâtiments officiels, les vil­ 
las et pour toute une cité (Mutuelleville, 
1970) le style néo-hafside aux formes car­ 
rées et aux tuiles vertes dont l'Hôrel de 
Ville de Bizerte donna la première inter­ 
prétation. • 

Mission pour des architectes 
Une quinzaine d'architectes fut chargée en 1945 de la reconstruction de la Tunisie 
par le ministre René Mayer: Herbé, Drieu, Marmey, Auproux, Jerrold, Ventre, 
Dianoux, Deloge, Kyriacopoulo, Nieu, etc. .. sous la direction de Zehrfuss, Prix de 
Rome en 1939. Il avait fait partie du groupe d'Opède qui avait imaginé la 
construction d'un village utopique en Provence. Leur mission était le déblaie­ 
ment, la reconstruction des immeubles publics détruits, le relogement dans des 
habitations type, l'application d'un plan d'urbanisme avec expropriation par 
zone. Une vingtaine de chantiers fut ouverte à Sfax, Sousse et Zarzouna où devait 
être « transportée » la partie moderne de Bizerte de l'autre côté du Goulet. Une 
des première réalisations fut l'aéroport d'EI Aouina - Tunis. 

Sfax, projet d'aménagement du quartier commercial, 1948 
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Hommes Singuliers 

Itinéraires, quelques exemples 

Tout le numéro est consacré à l'architecture et il y est, bien entendu, question d'ar­ 
chitectes. Nous avons souhaité vous parler plus précisément de certains d'entre 
eux. Le choix est, cela est sûr, subjectif comme tous les choix et ne veut pas être un 
critère de qualité. Voici donc quelques portraits, parmi beaucoup d'autres, et cer­ 
tains qui mériteraient d'être mieux connus. 

Pierre Bourlier né à Alger en 1912, 
fréquente l'atelier Perret en 1932 et tra­ 
vaille entre autres avec Emery et Miquel 
sur l'immeuble de I'Aéro-Habirar à 
Alger. 

Charles-Frédéric Chasseriau né à 
Port aux Princes à Saint-Domingue en 

Alger, le théâtre municipal 1853, Chassériau 
et Ponsard 

1802, mort en 1896 à Var-en-Isère, est 
nommé architecte en chef de la ville 
d'Alger et édifie, entre autres, les églises 
de Mustapha avec Fourageau en 1847- 
1850, d'El Biar en 1854 avec 
Bournichon, le Théâtre municipal avec 
Ponsard en 1853. Il dessine, pour la 
visite de Napoléon III en 1858, un plan 
d'extension de la ville d'Alger mais sa 
principale réalisation sera le boulevard 
du Front de Mer, commencé en 1860. 

Léon Claro, Oran 1899 - Gien 1991. 
Architecte en chef des monuments his­ 
toriques et des palais nationaux 
d'Algérie, il construit de nombreuses ... 
résidences et villas. Il remporte, en 
1956, le concours pour la résidence du 
Petit Hydra (immeuble Shell), inspirée 
à la fois par Le Corbusier et par Perret. 
Il avait été reçu « logiste » au concours 
de Rome mais il accepta le poste de pro­ 
fesseur d'architecture à l'Ecole des 
Beaux-Arts d'Alger en 1927. Outre la 
maison du Centenaire en 1930, il 

29 d'Afrique du Nord / 43 - 44 



Ecole Nationale des Beaux-Arts 
(Claro et Darbeda 1952) 

construit le Foyer Civique, à ossature en 
béton armé, orné de grands reliefs 
sculptés (dont un de Belmondo), l'Ecole 
des Beaux-Arts. Ses travaux ont été très 
marqués par l'influence de Perret, mais 

il admirait beaucoup ses confrères archi­ 
tectes d'Alger. 

Deux générations d'architectes, 
les Guiauchain 

Pierre Guiauchain né dans la 
Nièvre, rejoint Alger en 1832, sur l'in­ 
vitation du roi Charles X qui cherchait 
de jeunes élèves pour prendre parc à 
l'équipement d'Alger. Nommé en 1834 
architecte du gouvernement pour Alger, 
Oran et Constantine, son fils Georges 
(l'hôtel Saint-Georges), son petit-fils 
Jacques (le gouvernement général avec 
les frères Perret) ont beaucoup construit 
en Algérie (églises, synagogues, temples 
protestants, prison, lycée, aménagement 
de mosquées, etc ... ). 

G. Guiauchain disait en 1905 : 
« Nous sentons bien qu'il faut, en Algérie, 
des formes architecturales d'un style spécial» 
- Alger. 
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Paul Guion, garage Vinson, rue Sadi-Carnot, 1929. 

Paul Guion (Guelma 1881 - Val grand garage, différents immeubles tant 
d'Oise 1972), technicien et dessinateur, classiques que très modernes. 
il s'associe avec son beau-père Paul 
Régnier jusqu'en 1925 puis réalise lui­ 
même le musée des Beaux-Arts, un 

Albert Laprade est originaire de 
Buzançais, dans l'Indre. En 1916, il est 
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La Résidence Générale à Rabat, architectes Laprade 
et Laforgue 1918 

contraire d'immenses économies à 
la collectivité. Le Maroc, grâce à 
lui, a connu une prospérité fou­ 
droyante. Tous les organismes qui 
ont pu être mis sur pied d'après ses 
idées vraiment « impériales », au 
sens anglais du mot, sont juste à 
« l'échelle » des besoins d'aujour­ 
d'hui. Et encore songe-t-on dès 
maintenant à doubler par exemple 
le port de Casablanca! Grâce à son 
énergie, les villes marocaines sont 

au Maroc où s'exercera son calent. Il est 
l'adjoint d'Henri Prose, l'urbaniste de 
Lyautey et participe à la construction de 
la ville indigène de Casablanca. Il est l'ar­ 
chitecte de la Résidence Générale de 
Rabat. Lyautey lui demande de réaliser 
pour l'exposition de 1931 à Paris, Porte 
Dorée, les pavillons du Maroc et de la 
Tunisie, ce qui fut longtemps le musée de 
la France d'Ourre Mer et devient aujour­ 
d'hui l'Institut Français d'Archi-recture. 
On lui doit de splendides dessins de jar­ 
dins marocains. 
Voici ce qu'il disait de Lyautey avec qui il 
a beaucoup travaillé au Maroc: 
« Toujours même lucidité, même rapi­ 
dité. En matière de villes, si on eût tergi­ 
versé, si on eût laissé à d'autres le soin de 
résoudre les difficultés, si on eût pratiqué 
une politique de soi-disant parcimonie, il 
eût fallu pour réaliser ce qui a été fait vite 
et à« bon marché», des dizaines d'années 
de palabres, des centaines de millions. 
Voilà les résultats d'une méthode. 

L'homme que d'aucuns représentaient 
comme un « dépensier » a fai c faire au 

de vraies villes modernes, et les étrangers, 
les Américains surtout, bons connais­ 
seurs, sont dans l'admiration de cette 
œuvre française ». 

Il se faisait une idée précise de son œuore 
d'architecte. 

La cathédrale d'Alger, arcchitectes Herbé et 
Le Couteur, 1955, ingénieur Sarger 
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« Pour l'instant, Dieu merci, le stan­ 
dard général n'est pas imposé. Quelle 
chance! Dans une même grande ville, 
nous prenons plaisir à visiter dix nou­ 
velles écoles primaires. Quelle variété! Et 
quelles réussites avec les moyens les plus 
simples! Pour les 8/10, le charme réside 
dans la parfaite adaptation aux orienta­ 
tions et aux terrains. Un très bel arbre, 
plusieurs arbres, ou une dénivellation: de 
ce fait, l'école de tel quartier ne res­ 
semble pas à celle de tel autre. De là cet 
incomparable climat de joie dû à la 
nature mise intelligemment en valeur. 
D'où cet imprévu qui fait de nos nou­ 
velles écoles des cadres aujourd'hui si 
appréciés par les mères. Ce sont là pro­ 
grès immenses dans lesquels les archi­ 
tectes ont joué un rôle qui n'est pas de 
mince importance. On ne voit pas très 
bien comment ils pourraient être rem­ 
placés là par des ingénieurs. Malgré toute 
la bonne volonté de ceux-ci, la régression 
serait immédiate. Que des ingénieurs de 
telle ou telle spécialité, sols, bétons, 
chauffage, électricité, travaillent en 
équipe avec les architectes, soit. Mais le 
principe contraire, adjoindre des archi­ 
tectes à un ingénieur, serait voué 
d'avance à l'insuccès ». 

Le Corbusier, de son vrai nom 
Charles-Edouard Jeanneret est né à la 
Chaux-de-Fonds en 1887 et mort à Cap 
Martin en 1965. Après divers voyages, 
il entre à l'atelier d'Auguste et Gustave 
Perret comme dessinateur et construit 
plusieurs villas. Il écrit, expose des des- 

sins, des peintures, voyage en Espagne, 
au Maroc, en Algérie où il se rend fré­ 
quemment, en mission officielle en 
1942. Publie Poésie sur Alger en 1950 
après avoir déposé divers projets auprès 
des autorités d'Alger, tous projets refu­ 
sés comme trop hardis, trop modernes, 
malgré l'appui d'un certain nombre de 
ses amis architectes et ses nombreuses 
réalisations dont l'église de Ronchamp. 

Voici aussi des extraits d'études à 
propos d'architecture qui montrent bien 
l'originalité de sa pensée. 

« Je suis un constructeur de maisons 
et de palais, je vis au milieu des 
hommes en plein dans leur écheveau 
embrouillé. 

Faire une architecture, c'est faire une 
créature. Etre rempli, se remplir, s'être 
rempli, éclater, exulter froid de glace au 
sein des complexités, devenir un jeune 
chien content. Devenir l'ordre. Les 
cathédrales modernes se construisent 
sur cet alignement des poissons, des 
chevaux, des amazones, la constance, la 
droiture, la patience, l'attente, le désir 
et la vigilance. 

Apparaîtront, je le sens, la splendeur 
du béton brut et la grandeur qu'il y aura 
eu à penser le mariage des lignes, à peser 
les formes. 

Lors du tracé de nouvelles places, si 
les immeubles doivent être bâtis au jour 
le jour, par des architectes s'ignorant 
l'un l'autre; si les destinations de ces 
immeubles sont indéterminables à 
l'avance, devant satisfaire au commerce, 
à l'habitation et en partie peut-être au 
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domaine public, l'esthétique exige une 
forme de place irrégulière permettant 
au fur et à mesure l'adaptation harmo­ 
nieuse de chaque nouvel immeuble à ses 
voisins préexistants, adaptation qui sera 
d'autant plus facile que la rigueur du 
plan de situation sera moindre, et que 
pourront être introduits les éléments 
moindres, et que pourront être intro­ 
duits les éléments pittoresques 
arcades, portiques, retraits et saillies 
partiels ou totaux. Il est évident que ces 
éléments pittoresques ne sont autorisés 
que par un plan irrégulier et par consé­ 
quence élastique. 

D'autre part, si la place est bâtie 
d'une fois, ou que la destination de ses 
immeubles ou que des circonstances 
particulières en permettent la concep­ 
tion d'un jet, les solutions monumen­ 
tales seront possibles, dues à l'Unité. De 
telles occasions se présentent rarement 
dans l'histoire d'une ville. Aussi les sai­ 
sira-t-on avec joie; elles 
seront prétexte à la création 
de places géométriques où 
seront appliqués puissam­ 
ment dans l'harmonie, les 
caractères plastiques inhé­ 
rents à cette place, que nous 
avons tenté de définir. 
Nous publions ci-après 

un texte qui était peut-être 
de nature à effrayer certains 
édiles. C'était « un rêve ». 

Jean de Maisonseul, 
Alger 1912 - Cuers 1999. 
Son arrière-grand-père 

débarque comme jeune officier de 
marine à Sidi-Ferrueh en 1830. Il ren­ 
contre Le Corbusier et travaille avec lui 
à la Casbah et suit les cours de Léon 
Claro en architecture aux Beaux-Arts 
d'Alger, devient secrétaire général de 
l'Institut d'Urbanisme d'Alger, puis 
plus tard conservateur du musée des 
Beaux-Arts jusqu'en 1975. Ses deux 
passions ont été l'architecture et la pein­ 
ture. Il a écrit « Alger a toujours été une 
ville d'avant-garde et je dis que c'était 
alors le lointain le plus proche de ceux 
qui voulaient tenir l'Europe aux anciens 
parapets ». 

Louis Miquel né à Aïn-Temouchent 
en 1913, meurt à Sète en 1986. Elève de 
Léon Claro, il fait des décors de théâtre 
pour Camus, entre au service de l'urba­ 
nisme où il étudie des schémas d'urba­ 
nisation à flanc de coteau et des viaducs 
habitables inspirés par le projet Obus de 
Le Corbusier. Il travaille pour le 
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Paysannat marocain à Rabat en 1946- 
1948. Fin 1948, il construit des écoles, 
des hôtels, des bureaux, des immeubles, 
part1c1pe à la reconstruction 
d'Orléansville. 

Jean Nierrnans 1897-1989 
Edouard 1904-1984. 

Ils construisent ensemble l'Hôrel- de 
Ville d'Alger avec Jean-Louis Ferlié 

'~;,~~·'·>W"·: 
Jean et Édouard Niermans, Jean-Louis Ferlié 
projet pour l'hôtel de ville d'Alger 

(1936-1941) et sont également lauréats 
pour la gare de Constantine en 1936. 

Auguste Perret 1874-1954, 
Gustave 1876-1952, Claude 1880- 
1962. Ils s'installent à Alger dans les 
années 1930 pour plusieurs réalisations 
avec Jacques Guiauchain. Ils conçoivent 

différents immeubles, l'hôpital Barbier­ 
Hugo, le Lycée de Constantine, de Sétif. 
Leurs conceptions ont beaucoup 
influencé les architectes de leur époque. 

Henri-Louis-Paul Petit (Paris 1856 
- Alger 192 6) 

C'est à lui qu'on doit le Palais 
Consulaire (1903), la Médersa 
Thaalibyya (1905), celle de Tlemcen, 
l'église anglicane, l'immeuble de la 
Dépêche Algérienne (1906) et les 
Galeries de France, avec Garnier et 
Hennebique il réalise le Bon Marché 
(1921). Il construit aussi nombre d'im­ 
meubles d'habitation ou de service, 
ainsi l'Institut Pasteur. 

Henri Petit, médersa Thaàlibyya, rue 
Marengo, 1905 

Fernand Pouillon 1912-1986 
Il est appelé à Alger en 195 3 par le 

maire d'Alger, Jacques Chevallier, qui 
lui confie trois importantes opérations 
et le nomme architecte de la ville. 
Il réalise avec son équipe les cités Diar- 
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Fernand Pouillon, Cité Climat de France appelée aussi Cité aux 200 colonnes 
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